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"P-RO0P0S V'E1 TREE.

KIIs le ciel du journalisme il est
itilude que chaque nouvel astre.

~ sn apai Londécrive au pu-
l'orbijte dans laquelle il devra se
noir.
ýTgt qtl, I.- titýe de ni .tre journal,'
lu.FROU hîdititio clairemnent que
li u'çoiis " iill'nîent t'inteîîtion de
rre !es selitiers battus, nous lie

Ili lias devoir, dès notre début
Ir*Illi"I'rle»une des idoles

L'lu.; cliétis dit peuple : l'habitude.
roliallewimi d',t'1cler-, nîous aussi,
prospectuis, lions promettrons à
dbl.ruiés de faire eu que nous nie
M, pas ; nous leut- indiquerons la
te dalns laquelle nus Volons pur-

nspasý, tanldis que dans notre for
ritur 11î11î-*11uron1 la ferme résolu-
i d'en prenidre nue autre. Car unî
Fpee1l1s politie surtout, n'est rien
te chdse quie cela.
jolis a ~rru epenîdanit qu'aucune
ýiiîr lio i iiîue ne brilleia au frott

'dnkureu-hefdu FROU-FRlou.
~u es 'sfiSont déjà été fait,%

legdiiQriiqe.A Quèbee sur-
it y a cu pleiade de ces petites

lstl'ex~ redacteir du "-Coibat1"I'
,,'a jamiais combaîttu, faute dû coin-

uîjoîîrtïd'lîil fait lreuîent, du ci-
èc de.s Jniuîrîaux du "aad"
hîreilon -lu regr-etté Deiihielot.
litréal nî'est p as rosté t-op eii ai..
oni te s'is Otawa ci a vu nal.
iissi iluisietîrs, eîîtur;utres, *Le
111,t, 1'lilié par M. O. 1 rDOnîell;

111LîsqîJI'*,l" par 'M A. Trépantier
urtalC~ni U,"par M. Uaid

ira i 1.î dîu sl pi-emier
ira déri-]é les cituveils de la ca-
et de liill

rýtiç:p d-,cý ' îrétuuîaturée de
ilfles e-;t bienu f teite ài tromier .

uelspéchaient par- quelqume
ctî'.z lèc ulies c'était excès de
tcitez les autres excès de

cie; clil*z d'anttrtzs, enfinî, i-edae-
or p-i' qoignée-défatit qui net
arrivera pas, nîous p:ivisle
riria tai" 'la' unotre nouveau-né--
,it pi»rsniiialitCés iore.etc.,
écrit d -1 uni sty le qui suintait

remottiitq J'évi ter tous scs excZ.
trnîîuiiit, nous faisons aîpel à
SjO11a91; 21.'t urlii -e croient de
HLcn, ýnitif'ne-nt tint, plumei
.1ts doigs mais nous les aver.

ýqu'il rur11rait y avoir des dét
t-, cari a'îî que nious accep-

ýVer pltiaar des artitles -li-atiés,

bien faits -, spirituel", nious refuserons1

impitoyablement l'entrée do nos colon-
nes à ces produc' ris inJcolores, sen-
tant le libel le et fri:,int, la niaiserie.

Nous faisons appel à la générosité
des Canadiens-français; mious ferons
aussi appel au boit petit coeur de, nos si
gentilles canadiennes-f rançaises; nous
ferons égalemen-t appel aux journaux
qui n'ont pas rompu en visière avec le
bon mot pour *rire..

Et sur ce, nous lançons le FROU-
FROU sur les ailes du Temps-ne pas
confondre avec celui d'Otawaet
nous attî'ndrus le résultat avec pleine
oonllance.

LE REDACTsuit.

Ce que l'on gagne à être trop galant.

UNE FETrE ORGANISÉ E

La fête du patronage de St Josoplia
été célébrée avec éclat cette année à
Ot.awa. C'est ce que nous lisions dans
les journaux de la ville lundi dernier.
Nous ne voulons pas rester eii arrière
et nîous nous faisons un devoir de
rapportt r ce que nous avons entendu
,ur la rute av-ant, le départ de la proces-
sion à la salle St Joseph.

-Allez donc quelqu*un chercher la
bannière.

Personne iarnitet la premièro
partie de la procesýioi filait vers Végli-
se.

-D'abord quai persionne veut porter
cette banèelaýws,.1a IL.

Deux nienibres de la soeiété s'avan-

cent en maugréant.
-Poigne ton côté, j'vas poigner le

mien.
Ils passent devant, les directeurs du

bureau central.
Un directeur reprend.
--Qui -est-ce qui va porter les glants?
le chef du bureau tiui répond.
-Laissez faire les glants et Mlous.
Après avoir marché soixante secon-

des le chief reprend:
-Si quelqu'un veut porter les glants,

qu'il les porte.
La première partie de la processicu,

était rendue à quatre arpents de dis-
Lance et la quetue n'était pas encora
prête.

-Faites-tes dont- arrêter, dit l'un, ait
commissaire-ordonnateur.

Ce dernier couit Let attrappe les pre-
miers. -

Mais ce n'est pas tout, en sortant de
la salle, un des directeurs est zjbordÔ
Par un membre qui semble très me-
content. -

-Dites-moi (Jonce vous autres, comn-
ment c'que c'est organtiséle cete fête la.
T'a t.y un banquet?

-Oui, oui, lui répond-ou.
-Mais ça pas été annoncé et pulis je

sais pas le prix ni ousque c'est :
Vous n'avez donc pas reçu votre

,bulletin ?
li-'c- eui, j'en ai reçu trois du

moîis d'a.vril depuis deux jours, mais y
a pas d.'cxpliquations dledanis à propos
de cette fête.

Pourquoi c'quo vous avez pas aîîuion-
cé çà dans les journaux d'Ia ville ?

Les directeurs partent eii lui riant
an liez.

Le pauvre diable était très fâché,c.ar
il n'a pas voulu marcher danîs la pro-
cession.

.Au banquet, assis devant un plat de
gélatine un brave compagnard demani-
de à son campagmion du table le nom
de ce mets.

-C'est de la gélatine lui répoud son
voisin.

-C'est y bon?
-Ca dépenîd des arômes que V'on y

met.
-Mais regardez comme ça tremble,

ça doit pas etre bon.
-Mangez en et vous m'en direz des

lîoîivelies.
-lie campagnard semblait avoir

peur de toucher le '-tremblemenV'
avec sa cuitlère,mais après avoir Ion-
temps contenmplé il so décida afin do-
l'ettme'.

Qn'ecst donc bon, dit-il.
C'était boiu en effet car il en mangea

ceiron deux livres.


